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1
Cara Doyle exhala lentement dans l’air glacé. Un nuage de fines gouttelettes en suspension se forma devant sa bouche. Ajustant le viseur de son appareil-photo, elle observa le lynx dans la neige poudreuse.
Elle guettait cette femelle depuis plus d’une semaine et y consacrait tout le temps libre que lui laissait son job de barista à l’hôtel de Saariselkä. Ce jour-là, des clichés exceptionnels récompensaient sa persévérance. Mais la température de – 30 °C allait l’obliger à rentrer.
Elle frissonna en déclenchant une rafale de vingt photos par seconde. Six couches de vêtements thermiques n’empêchaient pas le froid de l’envahir peu à peu. Elle s’obstinait malgré tout. Ce moment était l’aboutissement de six mois de labeur. Pour payer son voyage jusqu’en Laponie, elle avait travaillé tout l’été et l’automne dans une succession de bars et de restaurants. Avec son étude comportementale d’un félin réputé insaisissable, elle espérait constituer un press-book de qualité et percer comme photographe animalière.
Le lynx leva la tête, et son regard fixa celui de Cara.
Hello, tu es magnifique ! Encore quelques clichés, et je promets de te laisser en paix.
La gorge de Cara se serra. C’était si beau qu’elle osait à peine respirer. Immobile, l’animal majestueux semblait poser. Sa fourrure se fondait dans le paysage étincelant. Puis il s’enfonça dans les taillis, sous les branches des sapins chargées de neige.
Cara attendit quelques minutes supplémentaires. Le lynx était parti.
Elle roula sur le dos et observa un instant le ciel nacré à travers les arbres. Il était presque 15 heures. Avec seulement quatre heures de jour en Laponie finlandaise à cette période, l’obscurité allait bientôt tomber. Il fallait retourner à la motoneige en lisière de forêt.
Toute à sa joie, elle respira profondément et se mit debout. Ankylosée par l’immobilité, elle pressa le pas pour se réchauffer tandis que la lumière déclinait.
Combien de temps était-elle restée allongée sur la neige ? Le temps passait très vite quand on était concentré.
Au bout de ce qui lui sembla une éternité, la motoneige apparut enfin. À la hâte, elle empaqueta son Leica dans sa boîte étanche, qu’elle plaça ensuite dans la sacoche. Ses doigts engourdis lui faisaient mal.
Elle avait trop tardé.
Le plaisir et l’excitation d’avoir enfin réussi à photographier l’animal sauvage qu’elle pistait depuis des mois se muèrent brusquement en désarroi : le moteur refusait de démarrer. Irritée, elle passa à l’option 2 et actionna le starter. Sans effet.
Ne panique pas… Tu connais par cœur la marche à suivre.
Pendant qu’elle tirait sur le cordon, toutes sortes de reproches l’assaillirent. Elle n’aurait pas dû s’éloigner autant, ni rester aussi longtemps…
Elle finit par abandonner. À force d’insister, elle avait noyé le moteur, et son bras lui faisait mal. En plus, elle transpirait. Ce qui était très mauvais, par des températures aussi extrêmes. Le carburateur était peut-être gelé… Elle sortit son téléphone satellite de son sac à dos.
Pas de signal. Elle s’était aventurée trop loin. Il n’y avait aucun village dans les environs, aucune habitation. Sauf, peut-être, la demeure d’un milliardaire finlandais qui vivait en ermite dans le Grand Nord. Le bruit courait qu’il avait construit une maison futuriste en bordure de la réserve forestière nationale. Mais peu de gens l’avaient vue ou localisée… Les employés de l’hôtel en parlaient à mots couverts, à cause de l’histoire tragique de ses parents, morts assassinés. On racontait qu’il avait hérité d’une fortune considérable dans son enfance avant de disparaître complètement du devant de la scène. Quoi qu’il en soit, les détails du drame n’étaient pas parvenus jusqu’aux oreilles de Cara. Mais pouvait-elle compter sur le propriétaire de cette mythique forteresse de solitude pour la secourir ? Il habitait peut-être à des centaines de kilomètres de là. Si toutefois il existait véritablement.
Elle rechercha la dernière longueur d’onde utilisée.
— Mayday ! Mayday ! Mayday ! Je suis dans la forêt na-nationale, à une soixantaine de ki-kilomètres de Saa… riselkä. Mon véhicule ne démarre pas. Ré-répondez s’il vous plaît…
Elle avait les paupières lourdes. L’engourdissement lui comprimait les côtes, ralentissant sa respiration. Son énergie s’épuisait, mais elle continua à émettre.
Si elle se reposait et dormait juste une minute, tout irait mieux.
Non, Cara, ne dors pas. 
Comme si la situation n’était pas déjà assez angoissante, une rafale chargée de grésil lui fouetta le visage.
Le bulletin météo n’avait pourtant pas annoncé de tempête de neige. Elle avait vérifié avant de partir.
Un vent hurlant s’engouffra entre les arbres, transformant le silence hivernal en grondement terrifiant. Cara s’époumona. Elle entendait à peine sa propre voix.
Elle s’accroupit pour se tapir à l’abri contre sa motoneige. Personne ne répondait. Personne ne viendrait à son secours. Sur son téléphone, le signal de la batterie commença à clignoter dans la pénombre.
La voix de sa mère affleura à sa mémoire, ramenant à sa conscience leur conversation irritante de l’avant-veille, au téléphone.
— Tu es vraiment incroyable… Pourquoi partir aussi loin alors que tu as un tas d’animaux à photographier ici, à la ferme ? 
— Parce qu’une photographe naturaliste s’intéresse à la vie sauvage plus qu’aux vaches et aux moutons, maman.
— À vingt et un ans, tu devrais plutôt te marier et te fixer quelque part, au lieu de courir le monde. Tous tes frères ont déjà des bébés.
— Parce qu’ils n’ont pas envie de quitter le Wexford et l’Irlande, maman. Comme toi.
Ses yeux se mirent à larmoyer à cause du froid.
Ne pleure pas, Cara Doyle. Tes paupières vont geler. Ce sera pire que tout.
Elle avait mal partout, maintenant. L’équipement technique qui avait grevé son budget peinait à la protéger. Un craquement résonna dans son téléphone, puis une voix qui ressemblait à un aboiement.
— Oui… Oui ? hoqueta-t-elle dans un sanglot.
— Les phares. Allumez-les, commanda la voix, furieuse.
 Dieu merci !
Envahie par un soulagement immense, elle hocha la tête et obtempéra, trop faible pour parler. Rassemblant ses dernières forces, elle se redressa, appuya sur l’interrupteur et s’effondra sur le siège de la motoneige.
La lueur jaune qui perça l’obscurité lui remémora les histoires de son enfance, aux cours d’éducation religieuse, quand elle préparait sa première communion. Les récits de sœur Mary Clodagh l’avaient toujours impressionnée.
Cette lumière, c’était Jésus qui lui faisait signe et arrivait pour la sauver… Elle n’avait plus peur. Elle était juste épuisée.
Ses paupières lourdes et douloureuses se fermèrent.
— Parlez. Ne vous arrêtez pas.
La voix au ton bourru retentit à l’intérieur de son crâne.
Pressant son téléphone contre ses lèvres, elle marmonna à travers les épaisseurs de cagoules et de passe-montagne.
— Plus fort.
— J’essaye… , murmura-t-elle faiblement.
Elle n’avait plus mal et ne sentait presque plus rien.
M. Colère ferait bien de se dépêcher.
Une forme sombre se découpa enfin dans le faisceau des phares. Un ronronnement de moteur se rapprocha. Puis une silhouette se détacha, tel un ours brun majestueux, avant de se pencher sur elle.
Derrière le rabat transparent d’un casque, des yeux bleu acier la dévisagèrent, comme ceux du lynx dans une autre vie.
Des mains puissantes agrippèrent ses bras pour la soulever. Elle avait l’impression que ses os allaient se briser.
— Ne luttez pas ! cria l’ours. Et gardez les yeux ouverts. Ne vous endormez pas.
Pourquoi la secouait-il ainsi ? Un ours était-il vraiment en train de l’attaquer ? Pourquoi n’était-il pas en hibernation ?
Elle voulut répondre, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge. Maintenant, il lui donnait des petites tapes sur les joues.
— Votre nom. Donnez-moi votre nom.
Quel genre d’ours pouvait parler ? Elle rêvait, sans doute.
Ses mâchoires douloureuses l’empêchaient de parler.
Elle avait juste envie de dormir.
Elle l’entendit confusément jurer et pester, comme son père quand il rentrait du pub… Il y avait très, très longtemps. Bon débarras.
Reste éveillée. Sinon, il reviendra pour te traiter de tous les noms… 
Elle se retrouva installée sur un traîneau et emportée à travers la tempête. Dans le ciel nocturne, les étoiles dansaient dans un scintillement magique. Le ronronnement régulier du moteur la berçait, chassant au loin la vieille peur des colères paternelles.
L’épuisement eut finalement raison de sa résistance.
Logan Arto Colton III pénétra dans le garage souterrain de sa maison et coupa le contact de sa motoneige.
Il jura furieusement en sautant à terre et se précipita vers le traîneau sur lequel il transportait son ravitaillement.
— Réveillez-vous ! cria-t-il à la personne étendue sur les caisses de boîtes de conserve et de surgelés.
Il rentrait chez lui après avoir chargé ses provisions quand il avait intercepté l’appel au secours sur la bande d’urgence. Par pur hasard.
Il n’utilisait jamais cette fréquence. Son doigt avait dû glisser sur la touche quand il avait raccroché après avoir appelé son factotum.
Pourquoi avait-il répondu ? Il n’aurait pas dû.
Les paupières aux longs cils blancs de gel de l’inconnue se soulevèrent, révélant des yeux brillants, d’un beau vert émeraude.
Un trouble étrange l’assaillit… qu’il préféra ignorer.
La personne qu’il avait secourue n’avait pas perdu conscience. Pas encore.
— Restez avec moi, dit-il en anglais.
Il répéta ensuite en finnois, pour le cas où l’imprudente – c’était une femme, à en juger par sa taille – n’aurait pas compris. Puis il ôta son anorak. D’habitude, il rentrait tout habillé dans la maison. Là, il avait besoin de sa liberté de mouvement pour transporter cette écervelée.
En chemise et pantalon de jogging, il alla chercher dans un placard une trousse à pharmacie dont il sortit un thermomètre. Si cette idiote était en hypothermie, il faudrait appeler l’hélicoptère-ambulance.
Il fronça les sourcils, et refoula la colère et la panique qui l’assaillaient à cette idée.
Il souleva la femme et la plaça doucement en travers de son épaule. Si elle était en hypothermie, un mouvement brusque risquait de provoquer une arythmie cardiaque. Il monta les marches qui conduisaient à l’intérieur de cette demeure qui était la sienne depuis la mort de son grand-père, dix ans plus tôt. Un espace où personne d’autre que lui n’avait encore pénétré.
— Avata, lança-t-il pour déclencher l’ouverture de sa maison connectée.
Ignorant l’angoisse qui l’étreignait, il poussa la porte du pied.
— Tuli päälle, ajouta-t-il pour allumer le feu.
Il installa la rescapée sur le canapé devant la cheminée. Les flammes qui crépitaient dans l’âtre se reflétaient sur les vitres des fenêtres panoramiques, devant le vaste paysage noyé dans la nuit. Ici, il s’était toujours senti en sécurité dans la solitude.
En libérant une cascade de cheveux blond-roux du bonnet de l’inconnue, il éprouva de nouveau une émotion déconcertante, un peu menaçante.
Concentre-toi, Logan. Tu n’avais pas le choix. C’était soit l’amener ici, soit la laisser mourir.
Elle le fixait sans ciller, d’une manière qu’il trouva inquiétante.
Que diable faisait-elle sur ses terres ? Loin de toute civilisation, seule et à la nuit tombée ?
— Comment vous sentez-vous ?
— J’ai f-f-froid, répondit-elle en claquant des dents.
Il hocha la tête, agita le thermomètre et ouvrit la bouche de la jeune femme pour le placer sous sa langue.
— Que… que… ?
— Ne parlez pas, lui ordonna-t-il en la foudroyant du regard.
Elle avait une température de 35 °C, juste à la limite d’une hypothermie légère.
Ouf !
Il reposa le thermomètre et la souleva de nouveau dans ses bras.
— Il faut vous réchauffer, dit-il en l’emmenant à l’étage, dans la chambre d’amis qu’il n’avait jamais utilisée.
Il réfléchit aux différentes options qui s’offraient à lui.
Devait-il appeler le centre de secours de Saariselkä ? Elle était jeune, lucide, apparemment en bonne santé. Il l’avait trouvée rapidement, et elle se remettrait sans séquelles si sa température remontait assez vite. S’il téléphonait, l’équipe de secours mettrait plus d’une heure avant d’arriver, même en hélicoptère, car la tempête menaçait.
Il n’avait pas la moindre envie de divulguer ses coordonnées à cause d’une parfaite inconnue. Il voulait d’abord savoir ce qu’elle était venue faire par ici.
Cela dit, songea-t-il sombrement en commençant à lui enlever une première couche de vêtements, la nuit promettait d’être longue…
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Traqué par les médias depuis son enfance tragique,
le milliardaire Logan Colton vit en reclus, entouré par
la nature sauvage de Laponie. Il est donc furieux de
surprendre sur ses terres une inconnue, un téléobjectif
a la main. Bien qu’elle affirme étre une simple
photographe animaliére, cette Cara Doyle sortie de
nulle part parait suspecte a Logan. Pourtant, alors
qu’une tempéte arctique s'abat sur la région, il n'a
d‘autre choix que d'accueillir chez lui la belle intruse...
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